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Où  m«fmc  les  Princes  du  Sang 
N’ônt  jamais  prétendu  de  rang: 

Difant , que  la  Paix  étant  faite  , 

Si  elle  eft  telle  quon  louhaittc, 

Cela  fe  peut,  car  ce  Traitté 
A efté  deux  fois  arreté  j 
Et  nearitmoins  au  préjudice. 

Comme  fi  Von  ctoit  complice 
Du  toit  & du  droit  qu’on  v us  fait. 
Comme  fi  tout  etoit  deffait, 

On  les  traite  comme  coupables. 

On  y dcffoncc , "pipe  de  diables, 

A ce  qu’on  die,  p our  avoir  pris 
V n peu  de  fcl  à trop  bon  pris , 

D’vii  General , qu’vn  chacun  nomme, 
La  Boulaye  très- nonnefte  homme, 

Et  digne  de  Vafîcélion 
pela  Manfclle  nation, 
chacun  dit,  que  c’cft-là  le  crime, 

Qui  les  met  en  mauyaife  eftime. 

Et  qui  fait  rompre  le  Traitté, 
vous-mefinc  avez  arrefté: 

Si  c’eft  pour  avoir  pris  les  armes , 
LotCque  Von  les  mit  aux  alarmes  , - 
oYpn  débridé  tant  d’Allcmans,  ‘ 
Pour  affliger  le  pauvre  Mans, 

Il  faut  donc  que  toute  la  France 
Faifc  la  mefmc  pénitence. 


Etant 


Etant  criminelle  ânffi  bien, 
D’avoir  b mal  commis  vn  rien, 

Vn  rien  pou 
greguc  à 
O a (angle  Manceaux  diligens 
A fecourir  certaines  gens. 

Ovaire  font  mis  dedans  la  prefle, 
Et  le  pis  eft  qu’on  les  y laiffe,  ‘ 
Pendant  que  des  loups  acharnez; 
Pires  que  des  Anges  damnez, 
Mettent  au  fac  & au  pillage. 

Et  mcfme  au  feu  ville  & village 
De  maniéré  que  tout  s’en  fent, 
Nous-mefmes  qui  femmes  prefens^ 
Nousavons  part  àla querelle, 

On  nous  livre  guerre  mortelle. 

Et  tout  ainh  qu’au  Carnaval , 

On  nous  fait  foufFrir  bien  du  mal: 
Vous  avez  ordonné,  Madame, 

Que  tout  paflferoit  par  la  lame. 

Par  le  fer , & par  la  prifon , 

Et  qu’on  pren droit  tout  à rançon. 
Sans  avoir  donné  fauvegarde 
jîux  Chapons,  dignes  delà  bard 
Quj  meritons  avoir  em'-' 

A la  table  de  not 
Et  nonobftanc  notre  mente. 

On  nous  met  dans  viiemarmitsi 


Sam  nous  plumer,  à demr- morts 
Oa  enfevelkjà  nos  corps  5 . 

Ainil  l’on  nous  coupe,  on  nous  taille, 
Et  cette  brutale  canaille, 

Sans  refpcâ:  d’vn  manger  de  Roy, 
Si  fort  prife  dans  ion  convoy. 

Tant  que  la  pancc  Ittur  en  crève. 

Ne  nous  donne  ay  paix,  ny  trêve, 

N on  plus  qu’4  ces  triftes.  Manceaux , 
ces  defolez  Provenceaux, 
Qui^font  pour  lors  en  grande  peine. 

Ce  considéré’,  grande  Reine, 
Qu’au  préjudice  dVn  Traitté, 
vous-mefme  avez  arreté. 

On  expofe  tout  au  pillage. 

Et  biens. & vie,  &c  pucelagp. 

Sans  que  rien  en  foie  excepté. 

il  plaife  à votre 
De  rappeller  toute  cohorte, 

Qui  le  mal-hear  avec  foy  porte, 
LailTer  en  paix  la  nation, 

Quj  n’eut  jamais  d’intention 
,De  s’armer  contre  notre  Prince, 
LaiflTcr  en  paix  cette  Province , 
l’on  mal-traite  vn  pcu  trop  fort,' 
Non  pas  à droit,  mais  b^en  à tort; 
Et  permettre  que  notre  Troupe, 
Digne  d’eftre  dans  votre foupc,  - 
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Avec  tous  ceux  qui  font  rcftcK^ 
Par  les  defordres,  écartez. 

Qui  ont  eu  part  à la  difgracc, 
PuifTc  rentrer  en  votre  grâce, 
Et  en  châlTer  Tltalien  : 

Faite-lc  donc,  & ferez  bien. 


SOIT  fait  ainjt  qu  il  efl  requis ^ 
Et  que  de  Ge^^é  le  Mmquki 
%^'vee jette  brutale  bande, 

Serte  du  %^Aine , ou  qu’on  le  ^eitdei 
Defence  a luy^  faire  degas^ 

Si  ce  «V|?  par  le  Pais-Bos  > 
jii*  Pays-Bas  toute  licmee , 

Pendant  & apres  ma  Regencei 

F ï 


